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SONNET



Ami lecteur, cet opuscule



Est un caprice d'érudit.



Prends-le si quelque clou maudit



Dans ta cervelle s'inocule.





Le thème touche au ridicule.



Qu'importe s'il ragaillardit !



C'est le Zéphyr qui s'ébaudit



Sortant du double monticule.1





Ris-en tout ton soûl ; que crains-tu ?



Un prélat, confit en vertu,



Ne l'a pas trouvé trop vulgaire.2





Laisse là tous les vains respects



Qui lui font une injuste guerre.



Je t'offre un beau traité de paix.



LE TRADUCTEUR.



Vray est qu'il faut parfois gracieusement rire,



Mais de quoy vous rirez, je m'en vay vous le dire :



D'un propos emmeslé de quelque honneste jeu,



Qui ne touche à l'honneur des hommes ny de Dieu,



D'une plaisante histoire ou sage facecie,



Qui n'est de vice aucun en nul endroit farcie.



G. DE LA TAYSSONNIERE. — (L'Attiffet des Damoizelles).



	

Si ce n'est pas assez clair, voir à la fin de la préface de
quel Zéphyr il s'agit.




	

Voir plus loin le Préambule de Majansius.







PRÉFACE




EMMANUEL MARTI, en latin Martinus, prêtre espagnol, doyen de
l'église d'Alone, naquit à Oropesa, dans le royaume de Valence, en
1663, et mourut en 1737.



Lié avec tous les savants de son temps, il se distingua lui-même
par la publication de plusieurs ouvrages : Soledad (la
Solitude), Valence, 1682, in-4°, — Description du théâtre de
Sagonte dans l'Antiquité expliquée de Montfaucon, — Amalthea
geographica, recueil d'élégies, Rome, in-8°, — Epist. lib. XII,
Madrid, 1735, 2 vol. in-8°.



Il laissa en outre divers manuscrits. Parmi ceux-ci se trouvait
l'Oratio pro Crepitu ventris, qui ne fut publiée que
trente-et-un ans après sa mort, c'est-à-dire, en 1768. Majansius
nous dira tout-à-l'heure dans quelle circonstance fut composée
cette facétie.



La plume de Marti n'est pas la seule qui se soit exercée sur le
sujet de l'Oratio. Des érudits ont écrit l'Art de péter,
la Société des Francs Péteurs, etc.



Les anciens parlaient sans scrupule de la Musique Zéphyrienne. On
verra dans l'Oratio de fréquentes citations d'Aristhophane,
de Pétrone, de Martial et d'Horace.



Notre vieille littérature française abonde en récits et anecdotes
pétifiques. Le théâtre même n'excluait pas ces crudités burlesques
; on jouait, par exemple, dans les premières années du XVIe siècle
la Farce nouvelle et fort joyeuse du Pet à quatre
personnages1.



*



De tout temps, quelques esprits distingués se sont divertis aux
dépens de la civilité puérile et honnête. Quelques-uns n'ont pas
reculé devant la plus grossière scatologie.



Ainsi nous devons : au docteur Swift l' Art de méditer sur la
Garde-robe, — à l'avocat Grosley, membre de l'académie des
inscriptions, et à son ami Lefèvre deux Dissertations sur un
ancien usage (de modo cacandi, comme dit Rabelais, dans la rue
du Bois à Troyes) , — à l'abbé Dubois, missionnaire dans le
Meissour, une notice sur le cérémonial avec lequel s'accomplit dans
l'Inde cette opération naturelle,— à la duchesse d'Orléans,
princesse palatine, et à sa tante l'électrice de Hanovre, deux
plaisantes lettres où le mot ch... se trouve à chaque ligne, — à
André- Joseph Panckouke l’Art de désopiler la rate, sive de modo
c… prudenter, en prenant chaque feuille pour se t… le d… (1749
et 1775), — à M. Charles Hémard, ancien bibliothécaire de
Fontainebleau, la Chézonomie ou l'art de ch..., poëme
didactique en IV chants, publié en 1806, — au docteur Payen, au
libraire Jannet et à Auguste Vienant Bibliotheca scatologica ou
Catalogue raisonné des livres traitant des vertus, faits et gestes
de très-noble et très-ingénieux messire Luc (à rebours), seigneur
de la Chaise et autres lieux, etc., par trois savants en us
(1850), etc.



Aujourd'hui les ouvrages de ce genre sont cotés à des prix élevés
sur les catalogues des bouquinistes, et l'on en fait de nouvelles
éditions.



*



L'Oratio pro Crepitu ventris, petit in-32 de 70 pages, est
signalée comme une rareté dans le Manuel du libraire de Brunet.



Cette facétie n'a jamais été traduite. Cependant, de tous les
hommages rendus au dieu Crepitus, il n'en est pas, je pense,
de plus magistral, de plus littéraire, de plus digne des lecteurs
de bonne compagnie.



Aussi ai-je l'espoir que bon accueil sera fait à cette édition
nouvelle, traduite, enrichie de notes et illustrée d'historiettes
crépitantes ! L'œuvre de Marti sera désormais accessible à tous les
amateurs d'innocentes joyeusetés ; les historiettes qui
l'accompagnent continueront sous diverses formes à défrayer leur
bonne humeur.



*



Un mot maintenant sur ma traduction. Elle serait meilleure sans
doute si elle était écrite par M. Nisard ou par M. Naudet. Elle est
du moins suffisamment fidèle ; c'est l'essentiel.



La seule licence que je me sois permise, c'est de traduire les
fréquents Crepitus et Patres Crepitantes par divers
équivalents et le moins souvent possible par le mot technique.
L'auteur fulmine quelque part contre ceux qui n'osent appeler le
Crepitus par son nom. Il a beau jeu, lui qui écrit en latin
:



Le latin dans les mots brave l'honnêteté.



Je conviens que les Crepitus et les solennels Patres
Crepitantes dont le texte est émaillé font un effet comique ;
mais leur traduction littérale fatiguerait bien vite et donnerait à
l'œuvre de Marti un cachet de grossièreté qu'elle ne mérite pas.



*



Zéphyr est l'expression favorite dont je me suis servi pour
rendre Crepitus. Quel zéphyr, allez-vous dire ? est-ce la
brise légère du matin qui nous apporte les parfums de la prairie ?
Pas tout à fait. C'est ce que Saint-Evremond nommait un soupir en
s'excusant auprès d'une dame, étonnée de son sans-gêne :



Mon cœur, outré de déplaisirs,



Etoit si gros de ses soupirs,



Voyant votre humeur si farouche,



Que l'un d’eux, se voyant réduit



A n'oser sortir par la bouche,



Sortit par un autre conduit.





Voulez-vous une définition plus explicite, empruntée à l'un des
livres cités plus haut ? C'est : un air comprimé qui, cherchant à
s'échapper, parcourt les parties internes du corps, et sort enfin
avec précipitation quand il trouve une issue que la bienséance
empêche de nommer.



Avez-vous encore des doutes ! Ecoutez ceci :



« M. de Puymaurin, député de Toulouse, pendant la Restauration, se
plaisait à faire des jeux de mots. Un jour M. Petou, député de la
Côte-d'Or, monta trois fois à la tribune dans la même séance. « Ah
çà, dit M. de Puymaurin. il faut donc toujours que M. Petou parle ?
»



Cette fois je puis tirer l'échelle. Vous avez bien compris que les
trois premières lettres



PET



du nom du député bourguignon sont la vraie traduction du
Crepitus ventris, et que le Zéphyr en est la
traduction polie.



*



Cette acception du mot Zéphyr est, du reste, admise depuis
longtemps dans la conversation enjouée ; on la trouve aussi écrite,
notamment dans le drôlatique sermon du père Barnabas
(Description de six espèces de Pets) :



« Il semble, dit-il, que ce soit faire aujourd'hui une sensible
injure à une honorable compagnie que de lui passer par le nez et
par les oreilles ces Zéphyrs tutélaires de votre embonpoint. »



L'Académie ne les oubliera pas, ces précieux Zéphyrs, dans son
Dictionnaire historique de la langue française, et le
Discours sur la musique zéphyrienne aura sans doute les
honneurs de la citation.



Mais que dis-je? Nos immortels ont à peine entamé l'A dans l'in-4°
publié depuis quelques années ; il passera bien de l'eau sous les
ponts avant qu'ils s'occupent du Z, et Dieu sait ce que, d'ici là,
ces pages seront devenues.



HUBERT DE LILPIC (anagramme de Philibert Le Duc)



Lédonia, 1873.



	

Cette pièce curieuse et peu connue est reproduite ici, à la
fin du volume.








PRÉAMBULE DE MAJANSIUS



SUR la pureté, l'élégance et l'enjouement du style de notre auteur,
CI. Majansius, son biographe, s'exprime ainsi :



Au risque de paraître ridicule, je ne passerai pas plus longtemps
sous silence ce qui advint à Rome chez Alexandre Guidi, hôte du
palais Farnèse1.



Chaque semaine, il conviait à des exercices littéraires les hommes
les plus érudits. Dans une de ces graves assemblées on proposa un
jour à Emmanuel Marti, prêtre espagnol, surnommé le père des
farceurs, de faire l'éloge de la musique zéphyrienne. Marti
écrivit sur ce sujet un discours tellement châtié, même pour les
oreilles les plus sévères, qu'il enleva tous les suffrages. Le
cardinal Aguirre2 s'en émut ; la nouveauté
d'ailleurs est si attrayante pour tous tant que nous sommes! Bref,
il voulut entendre lui-même la merveille oratoire, et il put
admirer dans une thèse aussi frivole l'esprit éminent de l'auteur
et la facilité de sa plaisante élocution. De telles compositions
n'étaient qu'un jeu pour le savant Marti.



	

Ch.-Alex. Guidi, le réformateur de la poésie lyrique en
Italie, né à Pavie eu 1650, mort à Frascati en 1712, fut honoré de
la protection du duc de Parme, Ranuce III Farnèse, et de la reine
Catherine de Suède.




	

Le cardinal Jean Saens d'Aguirre, né à Logrono en 1630, mort
à Rome en 1699, fut d'abord religieux bénédictin, professeur de
théologie à Salamanque et secrétaire du Saint-Office.



Ranuce III Farnèse, cité dans la note précédente, ayant
commencé à régner en 1694, et le cardinal d'Aguirre étant mort en
1699, c'est entre ces deux dates que Marti composa l’ORATIO,
c'est-à-dire, lorsqu'il était âgé de 31 à 36 ans.
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OUI ! le Zéphyr, exilé de Rome et fugitif, le Zéphyr exclu avec
mépris des mœurs et des habitudes de la société, voilà ce qui fait
mon désespoir !



Et, à l'époque où nous sommes, Vénérables
Crépitophiles, en ce temps où, suivant l'usage, nous
célébrons le jeûne quadragésimal, cet excès de rigueur me paraît
encore plus pénible et plus nuisible à la santé de la république !
Quoi de plus acerbe, en effet, de plus déplorable, de plus
affligeant, même pour les cœurs bronzés, que de le voir honni,
chassé, proscrit de la ville, de la république et des réunions
honnêtes, lui, les délices du peuple, le conservateur de la liberté
sociale et (j ai honte de le dire, mais je le dirai) l'autel du
salut !



On permet à divers fléaux de ravager la ville impunément, et l'on
ne permet pas au meilleur citoyen, à celui qui a si bien mérité de
chacun et de tous, de jouir de l'air de la patrie ! Et l'audace des
hommes en est venue à ce point de démence et d'ingratitude que,
s'il n'était demeuré en vous, Pères Crépitants, quelque
souci ou quelque désir de conserver le Zéphyr, c'en serait fait
aujourd'hui de lui-même et de son nom !



Certes, une chose ardue entre toutes, je le reconnais, c'est
d'extirper les idées enracinées dans l'esprit et l'opinion commune
des hommes, ou de les tourner dans un sens contraire à leurs
préjugés. Mais comme il arrive souvent que, par ignorance ou
jalousie aveugle, les avis sont facilement entraînés d'un côté ou
de l'autre, j'ai pu, sans témérité, concevoir la douce espérance
que, si je combattais et détruisais l’erreur généralement admise à
son égard, le Zéphyr serait rappelé d'exil et réintégré dans la
société.



Or, mon cœur me dit (et je le crois) que j'aurai gagné ma cause,
quand j'aurai mis sous vos yeux : son origine, — son éducation, —
son habileté dans les arts libéraux, ses qualités intellectuelles,
— l'éclat de sa vertu, — sa dignité, son autorité, — et son utilité
sociale tant générale que particulière1 ; quand j'aurai, d'autre
part, avec la vérité pour guide et la fortune pour compagne,
anéanti les calomnies de quelques méchantes têtes et les injures
qu'on lui a prodiguées.
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ET d'abord, Vénérables Dilletanti, je dois vous parler de
son antiquité. Qui pourrait être assez dénué de raison, assez
stupide pour ne pas avouer que le Zéphyr est d’origine aussi
ancienne que l’homme ?



Le suprême auteur des choses, en donnant la vie à la matière
inanimée, inerte, en réglant avec cette force mystérieuse toutes
ses fonctions naturelles, aurait-il méconnu, aurait-il oublié (qui
le croira jamais !) la plus importante, celle qui repousse au
dehors l'air inclus et intercepté, si pernicieux d'ailleurs à la
nature elle-même ? Non, il n'est pas possible que le Père de
l'humanité naissante, avant qu'il fût question de pudeur et de
politesse, ait pu comprimer ou étrangler celui qui bondissait à
l'intérieur et réclamait sa liberté ! Le Zéphyr est plus ancien que
le langage, et il était très répandu bien avant que les hommes ne
proférassent des paroles. C'est ce qu'Aristophane nous apprend dans
ses Grenouilles, lorsqu'il parle des hommes qui ne savaient
rien encore, sinon :



Se péter dans la bouche et s'embrener l'un l'autre.



Quant à sa famille, ses parents ne furent point de condition
obscure. Je laisse les plaisanteries de ceux qui font remonter son
origine à Jupiter Stercoral ou (pour parler comme Orphée) à un
excrément délayé. Le sentiment général est qu'il eut des parents
illustres soit par leur autorité universelle, soit par l'éclat et
la noblesse de leur race. Toutefois les organes de la tradition ne
sont pas d'accord sur leur individualité. Ainsi, Aristophane dans
Plutus nous représente le Zéphyr comme fils de la purée. Il
dit en effet:



Alors j'ingurgitai tout un plat de purée.



Et un peu plus loin :



C'est vraiment merveilleux comme ils s'échappaient drus



De mes flancs ballonnés les captifs incongrus.





Si nous ajoutons foi au poète Caméléon Ponticus, nous le dirons
fils de la fève. Un âne, dit-il, ayant vu quelqu'un manger des
fèves, en eut aussitôt une telle envie qu'il fut obligé de lancer
force pétarades. On raconte aussi de Télémaque d'Acharnes que, pour
ne pas perdre sa faculté crépitante, il la ranimait chaque jour
avec un plat de fèves. D'autre part, le médecin Diphilus Siphnius
attribue aux raves l'honneur d'engendrer le Zéphyr. Et si nous
voulons écouter Zénon, le prince des Stoïciens, nous le regarderons
comme fils des lupins. Ce philosophe, en effet, pour établir de
fait -et confirmer la loi qu'il avait promulguée sur la liberté
zéphyrienne, se nourrissait habituellement de lupins. Pour moi,
sans vouloir m'élever contre l'autorité de tant d'hommes de mérite,
il m'est bien permis, je pense, de nommer comme parents du Zéphyr
l'ail, l'oignon, les lupins, les fèves, les raves, la purée, en un
mot tout aliment du genre pneumatique2.



Telle est, Vénérables Virtuoses, la famille très illustre et
la race de notre héros. Vous l'avez entendu ; et, si par hasard la
perfidie et la méchanceté des hommes essayaient de jeter quelque
tache sur cette honnêtissime famille, l'éponge de votre jugement la
ferait entièrement disparaître.



On nous objectera peut-être ce fameux bombus3 de
polenta, membre de la même famille, qui fut (ignominieusement,
dit-on) introduit au théâtre par Plaute dans la représentation de
son Curculion. Ce fait, il est vrai, pourrait être humiliant
et déshonorant, si je n'avais à vous citer les exemples anciens des
rois de Chypre, qui, à leur retour en Phénicie, montaient eux-mêmes
sur la scène, au dire de Plutarque, avec une magnificence de pompe
digne d'Alexandre-le-Grand. Citerai-je encore les empereurs Néron
et Héliogabale, et tous les hommes éminents qui en firent autant ?
Eh quoi ! Auguste lui-même ne proclama-t-il pas un jour pour les
comédiens l'exemption du fouet ? En Grèce, d'après Tite-Live, la
profession d'acteur ne fut jamais déshonorante. Que dis-je, en
Grèce ? Aucune nation de l'antiquité ne tint pour déshonorés ceux
qui paraissaient sur la scène, comme l'a prouvé Macrobe dans ses
Soupers. Mais accordons que les acteurs aient été mal vus et
frappés d'une censure publique. Sans doute alors on pouvait noter
d'infamie ceux qui, de leur plein gré, montaient sur la scène et
adoptaient la profession et les mœurs des comédiens, mais non pas
notre Accusé qui fut entraîné, pour ainsi dire, et lancé avec
violence sur le théâtre par un homme de la plus vile condition, par
un glouton, un goinfre, un pilier de taverne, un bouffon de
carrefour, en un mot par le parasite Curculion !4
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